
Analyses d'ouvrages 

Lellouch Alain. - Jean Martin Charcot et les origines de la gériatrie. Payot édit. 

Paris 1992. 335 p. 

La médecine de la vieillesse est une spécialité médicale dont l'importance va crois­

sant en raison de l'augmentation démographique et de la prolongation de la durée de la 

vie. A ses aspects médicaux se joignent des incidences socio-économiques dont le coût 

ne saurait échapper. Or sa connaissance est récente et l'on ignore d'ordinaire que c'est à 

Jean Martin Charcot, dont on commémore cette année le centenaire de la mort, qu'on la 

doit. Si de l'illustre médecin de la Salpêtrière on a surtout retenu ses travaux sur l'hysté­

rie et sur l'hypnose, ainsi que ses études anatomocliniques sur les maladies du système 

nerveux dont plusieurs, comme la sclérose latérale amyotrophique, portent son nom, 

par contre on connaît mal l'œuvre qu'il consacra à la vieillesse. Il appartenait au docteur 

Alain Lellouch, dont les publications sur les origines de la gériatrie font autorité, de 

combler cette lacune (1). Dans son très remarquable ouvrage récemment paru à la 

bibliothèque scientifique Payot, il nous livre le fruit de ses patientes recherches, pour la 

plupart effectuées à partir des sources les plus authentiques, notamment le fonds 

Charcot de la Salpêtrière. 

Charcot s'était intéressé très tôt à la pathologie de la vieillesse. A la Charité, où il 

avait été l'élève de Rayer, et où il avait connu Duchenne et retrouvé son ami Vulpian, il 

avait rassemblé les éléments qui lui avaient permis d'élaborer sa thèse consacrée aux 

rhumatismes articulaires chroniques. Plus tard, à la Salpêtrière, où le vieux dépôt de 

mendicité de l'hôpital général auquel était jointe l'ancienne prison de la Force, consti­

tuait un champ d'observation d'une extraordinaire ampleur, il se spécialisa. Si Pinel, 

Esquirol, et leurs disciples, avaient donné la notoriété au secteur asilaire, il lui revien­

drait de développer le secteur des maladies chroniques. Husson, le directeur général de 

l'Assistance Publique à Paris, lui traça la voie en faisant paraître, en 1862 année de son 

arrivée à la Salpêtrière, une description chiffrée de l'hospice de la Vieillesse-femmes. 

Tous deux jetèrent les fondements de la gériatrie moderne. 

L'œuvre gériatrique de Charcot est considérable. Elle apparaît dans ses livres, dans 

ses leçons, dans les exposés successifs de ses titres scientifiques, dans les travaux qu'il 

inspira à ses élèves. Elle apparaît aussi, et Alain Lellouch nous le montre, dans l'étude 

approfondie de documents jusqu'alors inédits qu'il a su mettre à profit. 

Les affections neurologiques furent les premières des préoccupations de Charcot. Il y 

associa ses élèves, tout en se gardant la part du maître. Il analysa les mouvements anor­

maux démontrant leur mécanisme avec une fine perspicacité. C'est ainsi par exemple 

qu'il démontra avec Vulpian et Bourneville que le mouvement d'oscillation sénile 

observé chez "les vieilles trembleuses de la Salpêtrière" intéressait principalement la 
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tête, au contraire de ce qui se voit dans la paralysie agitante, où ce sont surtout les 

extrémités des mains qui tremblent. Avec Ordenstein il étudia cette "shaking-palsy" 

qu'avait décrite James Parkinson en 1817, et il la distingua nettement de la sclérose en 

plaques avec laquelle elle avait été longtemps confondue. Il décrivit également l'hémi-

chorée posthémiplégique et l'athérose. 

En pathologie vasculaire, Charcot décrivit avec Bouchard, avec Virchow, la maladie 

thrombo-embolique. Il différencia trois groupes de thromboses : celui des thromboses 

formées à l'intérieur des cavités cardiaques, celui des embolies artérielles lancées dans 

la grande circulation, celui des embolies pulmonaires. Il étudia les phlébites oblité­

rantes. Il précisa les localisations artérielles de la maladie athéromateuse et démontra de 

façon évidente l'unicité de la maladie artérielle. Il identifia la claudication intermittente 

d'origine artérielle, qu'avait décrite à Lyon en 1859 Bouley chez le cheval. 

Pendant les années 1866 et 1867, Charcot alors agrégé à la Faculté de Médecine de 

Paris et médecin de l'Hospice de la Salpêtrière, fit deux séries de leçons qui avaient trait 

à la pathologie sénile chronique. On les retrouve dans le tome VII de ses œuvres com­

plètes (1890) qui comporte : "Les maladies des vieillards, goutte et rhumatisme", 

recueillies grâce aux soins de Boumeville ; les "Leçons cliniques sur les maladies des 

vieillards et les maladies chroniques", recueillies par Benjamin Bail ; les "Leçons sur la 

thermométrie clinique dans les maladies des vieillards", recueillies par M. Joffroy. 

Le fonds Charcot de la Salpêtrière constitue une mine d'observations pour la plupart 

inédites, matériel irremplaçable, monument considérable comptant plus de 600 obser­

vations cliniques, beaucoup accompagnées de vérifications nécropsiques. Il permet 

d'apprécier l'ampleur du travail gériatrique accompli tout en donnant une bonne idée de 

la morbidité et du type de clientèle soignée à la Salpêtrière à partir de 1862. On consta­

te qu'après un siècle cette œuvre n'a pas vieilli. Il paraît étonnant que cette collection 

scientifique unique soit si peu connue, et nous sommes d'autant plus reconnaissants à 

Alain Lellouch de l'avoir analysée avec une telle minutie, et de nous la présenter avec 

tant de talent. 

Pierre Lefebvre 

(1) Lellouch (A.), Histoire de la vieillesse et de ses maladies (de l'Antiquité au XIXe siècle). La contribu­
tion de Jean-Martin Charcot (1825-1893) et des médecins des hospices parisiens. Thèse de Paris-I 
(Panthéon-Sorbonne), 1986, dirigée par le Professeur Grmek). 

Ruffié Jacques. - Naissance de la médecine prédictive - Paris, Odile Jacob 

(Sciences), 1993, 24 x 13,479 p. ill. 

Professeur au Collège de France, membre de l'Académie des Sciences, Jacques 

Ruffié ne cesse de continuer sa marche vers l'avenir de la connaissance. Le nouveau 

livre qu'il publie chez Odile Jacob est une approche d'une nouvelle forme de médecine 

liée aux étonnants progrès de la biologie et spécialement de la génétique, la médecine 

prédictive. Car "la prévision entraîne l'apaisement", et les expériences passées mémori­

sées "permettent de répondre aux exigences imprévues de l'environnement". 
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Les tentatives de prévision de l'avenir datent des débuts mêmes de l'humanité sans 

doute. Jacques Ruffié signale qu'à la fin de l'Empire romain les haruspices qui interpré­

taient les aspects du foie des bêtes sacrifiées étaient capables de distinguer six mille 

signes ! L'antique astrologie a survécu jusqu'à nos jours, et "aucune révolution culturel­

le n'y a rien changé", en Extrême-Orient par exemple. La chiromancie, la géomancie 

toujours perdurant sont comme les tentatives précédantes des méthodes inductives 

basées sur une véritable séméiologie. Les méthodes intuitives par contre négligent les 

signes et interprètent directement les rêves, les réponses des oracles comme à Delphes. 

Enfin les religions monothéistes nient que l'avenir puisse être inscrit, mais gardent une 

foi profonde en l'intervention divine. Tout compte fait, la prédiction devine, la prévi­

sion calcule l'avenir sur le passé. 

Ces données générales, fondues dans un remarquable résumé de l'Histoire de la 

Médecine, nous mènent à l'époque actuelle où peuvent être définies trois sortes de 

médecines : la médecine curative, qui soigne, lointaine héritière de Panacée fille 

d'Asclépios, la médecine préventive incarnée par Hygie "qui protège", et dont Jacques 

Ruffié définit en quelques pages passionnantes l'histoire et les suites, enfin la médecine 

prédictive. C'est elle que le reste du livre va décrire. Que signifie ici cet adjectif né au 

XVIIIe siècle ? 

En fait c'est la comparaison classique entre l'inné et l'acquis, aussi entre le patrimoi­

ne génétique et l'environnement, qui détermine une stratégie mise en action très tôt, 

gérée bien avant l'apparition d'un processus pathologique. L'inné, ce sont les facteurs 

sanguins, la présence dans les séquences d'A.D.N. d'éléments prédisposant à des poten­

tialités morbides. L'acquis, ou l'environnement, dans certaines conditions, favorise l'ex­

pression de cette morbidité. 

Le lecteur apprendra avec Jacques Ruffié les immenses possibilités de l'intervention 

prédictive en immunologie, grâce à "l'hémotypologie", en hématologie, en pathologie 

infectieuse liée à l'hygiène, en cancérologie où le rôle capital des gênes a fait une irrup­

tion bienfaisante dans une connaissance figée, tout comme la mise en cause des facteurs 

d'environnement géographiques, toxiques, professionnels, complétés par la propagation 

actuelle de certains virus. 

Ainsi est par exemple évoqué longuement l'apport possible de la médecine prédictive 

dans la lutte contre le SIDA. Mais des chapitres entiers seront consacrés aux maladies 

du cœur et des vaisseaux, aux troubles métaboliques des lipides et du cholestérol et à 

l'étude de leurs facteurs innés dans différentes populations, à la psychiatrie, au domaine 

complexe et de plus en plus fouillé des réactions et des troubles de défense de l'organis­

me, c'est-à-dire de l'immunité. De multiples tableaux aideront le lecteur. Les exposés 

ont toujours, même pour tant de problèmes complexes, une méthode pédagogique claire 

faisant appel au bon sens, et n'oubliant pas de constantes références à l'Histoire des 

Sciences et de la Médecine et à l'évolution des cultures. 

Tel est ce livre, qui n'est pas seulement le témoignage d'un savant, mais aussi un acte 

de foi dans l'avenir, puisque la médecine prédictive, devant "l'éternelle dialectique 

patrimoine-environnement qui anime les êtres vivants", donne des chances de briser 

parfois l'irruption de la "maladie", c'est-à-dire de la rencontre entre l'inné et l'acquis. 

Puissent les étudiants en médecine, les médecins et tous les artisans de la santé suivre 

Jacques Ruffié dans cette voie vers le futur. 

Michel Valentin 
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Aron Emile. - Le docteur François Rabelais. Edit. C.L.D., Chambray-les-Tours. 

215 p. 

L'année Rabelais, que vient de lancer le ministre de la Culture, est fastueusement 

introduite par la parution du livre du doyen Emile Aron, qui apporte de nouvelles pages 

d'histoire dans lesquelles l'auteur témoigne une fois de plus de son talent d'écrivain. 

On connait Rabelais par son portrait du château de Versailles le représentant avec 

son bonnet doctoral, sa barbiche, sa moustache tombante. 

On a toujours entendu parler de Pantagruel, de Gargantua, de Panurge, tous person­

nages paillards, cyniques qui avaient donné lieu aux termes de rabelaiserie, de rabelai­

sien, de pantagruelisme pour indiquer la verve licencieuse et la plaisanterie. 

Pour beaucoup, le nom de Rabelais évoque surtout la bonne chère, la goinfrerie et 

même l'ivrognerie. Mais il faut lire Emile Aron pour apprendre ce que furent les vies 

multiples de François Rabelais, enfant de la Touraine. 

Franciscain, bénédictin, étudiant errant de Montpellier à Lyon, médecin, vice-roi du 

Piémont, inspecteur des filles soumises, écrivain concret et pittoresque témoignant d'un 

prodigieux don de l'invention verbale, auteur d'une œuvre importante qui cherche à 

concilier la culture savante et la tradition populaire, en profitant de la découverte récen­

te de l'imprimerie, et qui fut maintes fois rééditée et traduite dans de nombreuses 

langues, Rabelais est le parfait modèle des humanistes de la Renaissance. A travers tous 

les grands problèmes de son temps, ses livres font découvrir une pensée profonde der­

rière le tourbillon de sa fantaisie. Ils traduisent, à travers leurs pittoresques person­

nages, la satyre, l'humour, la gaîté exubérante. Ils annoncent, nous dit Emile Aron, La 

Fontaine et Molière et représentent les plus beaux fleurons de l'esprit français. 

Connu pour ses irrévérences à l'égard de l'Eglise et des méthodes traditionnelles 

d'éducation, Rabelais a été suspect aux catholiques qui l'accusaient de sympathie pour 

les Huguenots et aux protestants qui l'accusaient de s'orienter vers une morale païenne. 

En fait, il garda toujours son indépendance d'esprit et préféra sans doute l'esprit évan-

gélique à un dogmatisme trop étroit, mais avant tout sa philosophie le conduisit à une 

large indulgence pour les folies humaines. 

Mais ce génie, rappelle Emile Aron, était avant tout médecin et on l'oublie trop sou­

vent. Il était médecin dans l'âme, revendiquant ce titre toute sa vie et ne séparant jamais 

le corps à l'esprit. C'est parce qu'il fut médecin qu'il devint écrivain. Ce livre nous le 

montre anatomiste, physiologiste et chirurgien, aux prises avec Dame Vérole et les 

charlatans, défenseur d'une hygiène et d'une diététique où le vin occupe une place de 

choix. Rabelais écrit pour les malades, afin de les divertir, persuadé que le rire est la 

meilleure thérapeutique et qu'il est un remède contre les désillusions. Il inscrivit au 

frontispice de l'Abbaye de Thélème les maximes de la sagesse et du bon sens. 

Contrairement à ce qui a été souvent écrit, il ne fut qu'occasionnellement chirurgien 

pour les blessures de guerre, les actes chirurgicaux étant alors dévolus aux seuls bar­

biers-chirurgiens qui ne parlaient pas latin. 

C'est ainsi qu'Emile Aron a replacé le docteur François Rabelais dans son véritable 

personnage en fouinant dans les bibliothèques et en consultant de nombreux docu­

ments. 
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Ecrit dans une langue limpide et didactique auquel l'auteur nous a déjà habitué, ce 
livre, qui traite d'un sujet ambitieux, l'a été non seulement pour les historiens, mais 
aussi pour les médecins. 

André Sicard 

Postel Jacques (sous la direction de). - Dictionnaire de psychiatrie et de psychopa­
thologie clinique. Collection "Références Larousse". 624 p. 

Le Dictionnaire de psychiatrie et de psychopathologie clinique se veut un ouvrage 
simple et accessible à tous. D'emblée, en s'adressant en priorité au non-spécialiste, il 
offre un panorama des plus complets de ses domaines. Il englobe en effet le maximum 
possible de champs voisins de la psychiatrie, ce qui le place au mieux de sa spécificité 
et de son action didactique. Ces domaines sont notamment la psychanalyse, la sociolo­
gie, les sciences psychologiques actuelles, notamment cognitives. Dans un langage 
concret, pratique, les termes traités, au nombre d'environ 840, sont définis avec rigueur 
et précision. La plupart sont accompagnés d'une notice explicative complétant la défi­
nition, ce qui permet de mieux les appréhender en les situant dans leur contexte. 

Ainsi sont analysés avec le maximum de détails, compte tenu du volume de l'ouvra­
ge, les maladies mentales, les éléments sémiologiques majeurs, les théories actuelles de 
la pathogénie mentale, les courants de pensée qui ont exercé bon an mal an leur influen­
ce sur la psychiatrie et sur les principales thérapeutiques. Ce sont notamment la chimio­
thérapie, la psychothérapie, etc. Les auteurs n'ont pas oublié les dispositifs légaux et 
réglementaires qui régissent les grandes institutions psychiatriques. 

Un système très étudié de renvois de certains termes à d'autres permet une lecture 
plus initiatique que simplement consultative, et donne à ce dictionnaire une forme de 
petit manuel pratique. 

A ces concepts et aux autres termes spécifiques de la psychiatrie et de la psychopa­
thologie ont été adjointes environ 40 monographies consacrées aux grands psychiatres 
du passé qui ont jeté les bases sur lesquelles s'édifie le présent. Enfin, pour de nom­
breux sujets, une bibliographie succincte a été placée en fin d'article, donnant les réfé­
rences d'ouvrages français et anglais. 

L'équipe constituée pour la réalisation de l'ouvrage sous la direction de Jacques 
Postel comprend près de 45 spécialistes, cliniciens, neurologues, pharmacologues, psy­
chanalystes, spécialistes en sciences humaines et en neurosciences. 

Ce dictionnaire constitue une introduction à la psychiatrie et la psychopathologie, à 
la fois pratique et exhaustive, et permet, grâce aux équivalents anglais donnés à chaque 
terme et au lexique anglais-français placé à la fin, de pouvoir plus facilement accéder à 
l'énorme littérature scientifique écrite dans la première langue véhiculaire du monde. 

Rédigé par des spécialistes, voici, dans un format de poche, un ouvrage de référence 
qui s'adresse aux étudiants, au travailleurs sociaux, aux spécialistes, à tous ceux que les 
problèmes de la pathologie mentale intéressent, ainsi qu'à ceux qui cherchent à les 
replacer dans le cadre des sciences humaines de notre société. 

Nous avons beaucoup apprécié l'apport solide que représente ces petites monogra­
phies mais aussi parfois l'introduction lors de l'explication d'un mot, d'une note histo­
rique entourant ce dernier, avec même pour certains, une référence (ou deux) exhaustive. 

Un très beau et utile objet de travail, où se voit la maîtrise et l'expérience immense 
du travail d'équipe de Jacques Postel. 

Alain Ségal 
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Coullaud Denis. - La main merveilleuse qui rend le printemps (ou La Troisième 
République comme vous ne l'avez jamais lue). - Chez l'auteur, 14 Hameau des Berges, 
49460 Montreuil-Juigné, 1992 (Prix : 100 Frs, port compris) 

"La Main merveilleuse qui rend le printemps". Ainsi pouvait-on traduire une inscrip­

tion chinoise sur une banderole offerte au printemps de l'an 1900 au Major Henri 

Coullaud. En effet, ce chirurgien avait opéré avec succès de la cataracte le patriarche de 

la famille Wang. 

Ce titre poétique annonce le récit de la vie aventureuse d'un médecin militaire qui 

vécut de 1872 à 1954. Partant de documents authentiques, l'auteur apporte une contri­

bution à l'Histoire de la Médecine, et aussi à celle de la Troisième République. 

Henry Coullaud, né à Bordeaux, fit trois années d'études à l'Ecole du Service de; 

Santé de Lyon, puis une année à l'Ecole d'Application du Val-de-Grâce. Sa première: 

garnison fut Vendôme, comme aide-major au 7e Chasseurs. Partout, le récit est émaillé 

d'anecdotes amusantes, et en toile de fond l'auteur esquisse les faits les plus marquants 

de l'Histoire, aussi bien nationale qu'internationale. 

Ce jeune médecin voulait voir le monde ; en 1900, il obtint du Ministère son départ 

pour la Campagne de Chine. Pendant plus d'un an, il participe à la guerre des Boxers. 

Le récit journalier de ses souvenirs est plein de détails sur la vie de la Chine au début 

du siècle. 

Revenu en France, il fut nommé au Mans, puis médecin major à trois galons, au régi­

ment des sapeurs-pompiers de Paris. 

C'était une promotion. Sans se laisser distraire par les plaisirs de la capitale, il tra­

vaille énergiquement dans les hôpitaux civils et militaires, jusqu'à son succès en 1906 

au Concours du Chirurgicat des Hôpitaux. Dès lors, l'avancement vers les grades supé­

rieurs lui était assuré, d'autant qu'en 1909 il demande à partir pour l'Algérie. Mais, deux 

ans plus tard, sa vie de chirurgien à Constantine lui parut trop terne. 

Il demande à se joindre aux troupes qui allaient débarquer au Maroc. Il participe à la 

marche sur Fès, puis est le médecin-chef du premier hôpital militaire français de la ville 

de Meknès. Au total, ses Campagnes en Afrique du Nord durèrent cinq années, et lui 

laissèrent de merveilleux souvenirs. 

De retour en métropole, il part de Paris le 4 août 1914 avec la Ire Division de 
Cavalerie. Il nous a laissé ses carnets de route écrits pendant les quatre années de la 
Grande Guerre. En 1916, étant à Verdun, il demande à faire partie de la Mission fran­
çaise envoyée en Roumanie sous le commandement du général Berthelot. Il y passe 
toute l'année 1917, et le début de 1918 jusqu'au traité de Brest-Litovsk. Après avoir tra­
versé la Russie révolutionnaire de la mer Noire à la mer Blanche, il est rapatrié avec la 
Mission. N o m m é médecin divisionnaire, il retourne sur le front de Champagne, et finit 
la guerre avec trois citations. 

Médecin Colonel, puis Médecin général, Commandeur de la Légion d'honneur, il 

prend sa retraite en 1929. Et, nouvel étudiant, il retourne en Faculté et obtient sa 

Licence en Droit ! 

Travailleur et persévérant, ce gascon gai et communicatif fut servi par un corps soli­

de... et par la chance. Il avait pris lui-même au cours de ses Campagnes, plus de huit 

cents plaques stéréoscopiques sur verre. C'est pourquoi cet ouvrage est illustré de 108 

photographies, accompagnées de neuf cartes géographiques originales. 

Alain Ségal 
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